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AVIS. 

Ainsi que l'indique le titre de cette brochure , 
elle n'est qu'une compilation. Il a semblé utile à 
Véditeur d'indiquer aux hommes de loisir Informe 
et le plan dun livre qui nous manque: il veut 
parler dun Guide de l'ÉtrANGJER dans Metz.' 
Il n'a recueilli ce qui suit , et il ne Va publié 
qu'afîn d engager d'autres que lui à mieux faire. 


De l'Imprimerie de S. Lamoxt. 
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DESCRIPTION 


DES 

PRINCIPAUX MONUMENS 

DE METZ. 


METZ. 

* 

Metz est une ville très-ancienne de la Gaule-Bel- 
gique } elle était déjà puissante du temps de César: 
plusieurs empereurs y firent depuis leur résidence et 
l’embellirent de travaux dont on retrouve journel- 
lement les ruines ou les traces. Sa position au con- 
fluent de deux rivières et les nombreuses voies romai- 
nes qui la traversaient^ attestent qu’elle a du être 
sous la domination des successeurs de César , l’une des 
plus importantes villes des Gaules. Mais , saccagée par 
Chrocus , roi des allemands , en 262 , puis ravagée 
et incendiée par Attila roi des huns, en 45 1 , la ville 
qui s’étendait fort au loin dans le lieu appelé aujour- 
d’hui le Sablon , dut perdre de son étendue et se 
trouver resserrée entre la Seille et la Moselle, qui étaient 
pour ses habitans des fortifications naturelles, dont ces 
désastres successifs avaient fait apprécier l’avantage. 
Les grands travaux des romains ne résistèrent pas à ces 
deux invasions } la barbarie remplaça la civilisation et 
les lumières que ces habiles conquérans avaient fait 
naître sur les bords de la Moselle. 
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Cependant Metz ne tarda pas à sortir de ses ruines ; 
toujours fidèle aux romains , elle ne se rangea en 5io, 
sous l’autorité de Clovis , que lorsque le sort des armes 
eut marqué le terme de leur empire dans cette partie 
des Gaules. Thierry , fils de Clovis , premier roi d’Aus- 
trasie , choisit Metz pour la capitale de son nouveau 
royaume. Trois cents ans après, Charlemagne y fonda 
des écoles qui furent long-temps célèbres 5 mais après 
la décadence de la maison de ce grand homme , Metz, 
lassée des crimes et des fautes de ses faibles succes- 
seurs , reconnut , à regret cependant , l’empereur 
Othon pour son souverain , en g45. 

Elle fut pillée et dévastée de nouveau en g53, 
par Conrad, gendre d’Othon , et par les hongrois, 
révoltés contre cet empereur : une peste suivit ce 
désastre et fit périr dans Metz seulement, plus de 
dix mille personnes. 

Un ignore l’époque précise à laquelle Metz se 
constitua 'ville libre: il paraît cependant que ce fut 
vers les premières années du 12 e siècle. La république 
messine, modèle des gouvernemens de ce temps-là 
tout imparfaite qu’elle était, subsista jusqu’en t552. 

Ce fut le 1 o avril de cette année que Henry II , roi 
de France, s’empara de la ville par supercherie. Elle 
soutiut alors, sous le commandement du célèbre duc * 
de Guise , ce siège remarquable qui fil pâlir l’étoile 
de Charles - Quint. Mais toutes les représentations 
qu’elle adressa depuis à Henry II, pour recouvrer ses 
droits, furent vaines: elle avait reçu une forte gar- 
nison française ; on construisit la citadelle : ce que 
la fourbe avait commencé, la force l’acheva, Metz 
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est restée depuis ce temps au pouvoir de la France , 
à laquelle elle ne fut définitivement cédée qu’en 1648, 
par le traité de Munster. Elle a depuis cette époque 
beaucoup perdu de son commerce et de sa splendeur 
de ville libre. 

Metz compte aujourd’hui 43 , 000 habilans (*). L’é- 
tendue de la ville intra-muros est de 391 hectares, 
occupés par 3,277 maisons particulières et par en- 
viron cent monumens ou bâtimens publics. Elle est 
traversée par la Moselle qui prend sa source dans 
les Vosges , entre les villages de Bunau et de la Bresse , 
devient navigable à Metz pour le commerce , et 
après avoir parcouru une étendue de 60 lieues avec 
une vitesse moyenne de 80 pieds par minute, va se 
jeter dans le Rhin à Coblenlz. 

La Seille traverse aussi la partie sud - est de la 
ville \ elle est bordée de tanneries et communique le 
mouvement à quelques moulins. Elle prend sa source 
dans l’étang de Lindre près de Dieuze et se jette dans 
la Moselle , à Metz. Elle 11’est pas navigable : la vitesse 
de son cours est , terme mo\'en , de 3 o pieds par 
minute. 

Les rues de Metz étaient pavées dès avant la fin 
du i 3 c siècle, long- temps avant celles de Paris, long- 
temps avaut celles des principales villes de France ; 


(*) Avant i 55 a la population de Metz était de 60 mille aines : les 
persécutions politiques, religieuses, et la ruine du commerce, Pavaient 
réduite, à la fin du i6* siècle, à 33,000 ; la révocation de l'édit de 
Nantes, seule, l'avait diminuée d’environ i 3 mille protestans •, en 17^0 
elle était de 3 o mille 43 individus ; en 1790 de 36 mille; en i 8 o 3 dé 34 
mille ; en 181 1 de 4 « mille; en i8ao de 4 * mille ; en i 8 a 5 de 45,276. 
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3 o,ooo fr. par an sont nécessaires à l’entretien de leurs 
pavés ; elles étaient éclairées par 4oo lanternes à chan- 
delles dans l’année 1697: on compte aujourd’hui 
1041 becs d’éclairage affectés à cet usage. 

Partout les rues s’élargissent, se rectifient, se ni- 
vellent 3 des maisons élégantes , de vastes bâtimens 
publics s élèvent de toutes parts. Depuis cent ans Metz 
a pris un aspect tout nouveau } quelques années en- 
core , et ce qui reste du vieux Metz aura été remplacé 
par des constructions modernes. 

ARSENAL D’ARTILLERIE. 

(ysf ['extrémité de la rue de V Arsenal , dite nue des Juifs). 

Metz a toujours été célèbre par son artillerie. Ce 
fut en i 324 , lors de la guerre de la république mes- 
sine contre les princes confédérés , qu’on garnit pour 
la première fois les remparts de pièces de canon (*) ; 
on sait qu’en t4o4 l a ville était défendue par 47 
bouches à feu. Mais à cette époque, Metz n’avâit 
d’autres arsenaux que le grenier de l’hôpital S l -Nicolas , 
une grange située près le Ponl-des-Morts , et une autre 
grange voisine de l’église S l -Marcel , dans la rue de 
ce nom. 

Depuis le siège de t 5 ^a l’arsenal fut celui de la 
Citadelle 5 il devint insuffisant dès que Metz , par l’im- 
portance donnée à ses fortifications prit rang , vers le 

(*) Les français n'ont fait usage de l’artillerie qu'en i33g ; les maures 
d’Espagne en i343, les anglais en i346 à 1# bataille de Crec-y *, les 
vénitiens eu i38o. 

Les annales de Met» font mention d’une sorte d'artillerie volante 
mise an usage dés t5i5. 
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commencement du siècle dernier, parmi les places 
de guerre du premier ordre. 

L’époque de la construction de l'arsenal se rap- 
porte donc à celle de la fondation des grands éta- 
blissemens militaires, qui eut lieu à Metz de 1*725 à 
1730. L’arsenal est situé dans le retranchement de 
Guise , ainsi nommé , parce que le duc de Guise 
commandant de Metz . lors du siège que soutint la ville 
en i 55 a contre Cbarles-Quint , le fit élever et y tra- 
vailla de ses propres mains avec l’élite de la noblesse 
française , alors enfermée dans nos murs. 

Cet arsenal est remarquable , moins par la gran- 
deur et la simplicité des bâtimens qui le composent 
que par l’immensité des ressources qu’il assure cons- 
tamment à l’armée. Cinq cents ouvriers externes peu- 
vent y être employés à la confection des affûts 
caissons , chariots , fourgons , etc. 

. On aura une idée des travaux qui s’y peuvent exé- 
cuter, en se rappelant qu’en 1814 , on y monta sur 
leurs affûts, en deux mois, aoo pièces d'artillerie de 
campagne , avec leurs caissons et tout leur attirail de 
guerre. 

Les ateliers de menuiserie, de charronnage, les 
forges , les magasins des bois débités , des fers des 
voitures , des affûts , les parcs à boulets , etc. ,’ sont 
immenses. La salle d’armes contient 5 o,ooo fusils ’ 
et un nombre considérable de pistolets , de sabres de 
lances , rangés avec un ordre qui fait l’admiration 
générale. 

U Seille, qui traverse l’arsenal, y fait mouvoir .< 
des usines spécialement affectées au service de Par- 
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tillerie , une scierie et un martinet. Ces deux usines 
passent pour être , dans leur construction , fort au- 
dessous des progrès que l’industrie a faits. 

On remarque à l’arsenal de Metz la grande cou- 
levrine nommée le Griffon , qui a été prise en l’an VII 
de la république , dans le fort d’Ehreinbrestein , par 
l’armée française. Celte pièce, ornée de moulures et 
de ciselures peu soignées, a plus de 14 pieds de long \ 
elle a xo pouces ~ de diamètre intérieur, et pèse 
a 634 i livres. Sou boulet pèserait 160 livres. Elle a 
été fondue en 1578. 

Parmi plusieurs pièces d’artillerie étrangères, un 
canon du calibre de 48, fondu à Vienne en 1681 , 
et qui est couvert de ciselures et de reliefs, exécutés 
avec assez de goût et de soin, mérite de fixer l’at- 
tention. 

Un colonel, directeur d’artillerie , commande à 
l’arsenal , qui est entièrement isolé de la ville par un. 
retranchement et un large fossé. On y pénètre par 
la porte Sainte-Barbe. 

ARSENAL Dü GÉNIE. 

( Rue d’ Asfeld, vis-à-vis le grand Séminaire .) 

Cet arsenal est le seul qui existe en France. Il est 
particulier à l’arme du génie et fut créé en 18x1. Il 
occupe l’emplacement d’un ancien couvent de Célestins 
dont l’église, qui sei't aujourd’hui d’atelier de forges, 
fut bâtie en 1875, aux frais d’un riche citoyen de 
Metz, nommé Bertrand-le-Hongre. 

L’arsenal du génie succéda dans ce local à un ma- 
gasin d’effets militâmes : il occupe 80 hommes tra- 
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vaillant le bois ou le fer et formant la compagnie 
d’ouvriers du génie attachée à l’arsenal : on n y em- 
ploie aucun ouvrier externe. 

La caserne de cette compagnie est contiguë à l’ar- 
seual; elle a son entrée dans la rue de la Gendar- 
merie. 

Les deux ballons dont l’un servit à reconnaître les 
positions de l’armée austro - prussienne lors de la 
bataille de Fleuras en 1 794 ■> sont déposés dans cet 
établissement qui a pour directeur un lieutenant-co- 
lonel du génie (*). 

BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE. 

(.4 V extrémité de la rue du Haut - Poirier.') 

La bibliothèque de Metz contient plus de 3 o,ooo 
volumes , classés avec ordre , dans une église qui a 
été appropriée avec beaucoup de goût à cet usage. La 
plupart des ouvrages concernent la jurisprudence , 
l’histoire et la théologie, peu se rapportent aux sciences 
et à la littérature. On y trouve cependant grand nom- 
bres de livres très-remarquables , beaucoup d'anciennes 
• éditions, et, parmi les manuscrits qui remontent jus- 
qu’au 10 e siècle, deux beaux volumes in-folio du 12 e 
siècle , contenant chacun les quatre évangiles. — D’au- 
tres manuscrits plus précieux et antérieurs à cette épo- 
que , en ont été enlevés en 1 802 , par ordre du mi- 
nistre de l’intérieur } ils enrichissent aujourd’hui la 
bibliothèque royale. 

(*) Les arsenaux de l’artillerie et du génie , qui exigent une précision 
fort grande dans l’exécution de leurs travaux , ne sont pas sans influence 
sur les progrès constans de l’industrie messine. 
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Cet établissement prend constamment de l’extension . 
Le public , auquel il est tous les jours ouvert , voit avec 
intérêt , dans le jardin attenant à la salle de lecture , 
quelques restes d’antiquités messines ou romaines, assez 
bien conservés pour la plupart (*). La salle de lecture 
est ornée de quelques portraits de nos grands écrivains } 
il y a encore là deux ou trois tableaux qui ne sont 
pas sans mérite. M. Ilollandre , naturaliste, connu 
par la publication d’une Faune et d’une Flore de la 
Moselle , est chargé de la direction et de la surveillance 
de la bibliothèque de Metz. 

CABINET D’HISTOIRE NATURELLE. 

(A la Bibliothèque.) 

Cet établissement, créé depuis peu d’années, est 
placé sous la conservation de M. Hollandre , biblio- 
thécaire. 11 est pauvre encore } mais la ville vole 
annuellement des fonds pour son extension. 

Il devait être ouvert au public les dimanches cl 
{êtes. 

CASERNES. 

Les casernes sont nombreuses à Metz , et il en doit 
être ainsi dans une ville de guerre dont la garnison 
s’élève ordinairement à dix mille hommes. 

Les logemens militaires accablaient tellement les 

(*) Enlr’autres un autel octogone, découvert en t8u4, dont chaque 
face est ornée de figures de divinités sculptées en bas-reliefs -, et un tom- 
beau qui se rapporte aux derniers temps de l’influence dans nos contrées : 
il a été découvert en i8aa, dans les travaux des fortifications de la 
Citadelle qui dominent la Moselle. 
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habitans de Metz avant la construction de ces casernes , 
qu’ils fuyaient la ville pour s’y soustraire. Aussi, au 
commencement du 18 e siècle, cette cause, jointe à 
d’autres non moins puissantes , avait elle considérable- 
ment réduit la population. 

C’est de cette époque que date la fondation de nos 
casernes 5 elles s’élevèrent toutes presqu’en même 
temps. 

La Basse - Seille , caserne d’infanterie, composée 
d’uu seul pavillon assis sur d’anciennes murailles de la 
ville , fût bâtie en 1726 : elle coûta 140,102 livres. 

Dans la même année , M. de Coisliu , évêque de 
Metz, fit élever, à ses frais, les casernes d’infanterie 
qui portent son nom , sur l’emplacement du vieux 
Champ,- à - Seille , forum delà république messine. 
Disposées en rectangle , elles se composent de quatre 
pavillons dont les deux plus grands ont 282 pieds de 
longueur sur 54 de largeur - , les deux autres affectés 
au logement des officiers ont 108 pieds de lon- 
gueur et 5 o de large. Ces quatre pavillons sont réunis 
à leurs angles par de grandes grilles de fer 5 ils pren- 
nent jour sur la cour intérieure et sur les rues envi- 
ronnantes par 200 croisées, et contiennent 44 cham- 
bres d’officiers, et 120* de soldats. Leur construction 
dura cinq ans. 

En 1737, les casernes d’infanterie de Chambièue fu- 
rent aussi commencées sur d’anciennes murailles d’en- 
ceinte : elles furent achevées en 1733. Leurs frais de 
construction s’élevèrent à 275,075 liv. 

La caserne de cavalerie , parallèle à cette dernière 
fut construite de 1782 à 17365 elle fut brûlée totale- 
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meut 3 o ans après , le 37 mai 1766, par des soldats 
du régiment de Royal Suédois, qui changeaient de 
garnison. — Elle avait coûté 260 mille livres : elle 
fût immédiatement réédifiée. 

Les quartiers du Fort furent bâtis dans le même 
temps; celui de l’infanterie en 1733, et la caserne 
de cavalerie en 1740. 

La IIaute-Seille , composée de deux pavillons af- 
fectés au .casernement des élèves de l’école d’appli- 
cation de l’artillerie et du génie , fut bâtie en 1754» 

Enfin , la Citadelle , caserne des corps du génie , 
qui est loin d'avoir l’aspect et la solidité des casernes 
élevées par la ville, fut bâtie en i ^55 au* frais du 
trésor royal. 

Toutes ces casernes peuvent contenir de dix à onze 
mille hommes et au moins deux mille chevaux. 

CATHÉDRALE. 

La cathédrale de Metz est un superbe monument 
gothique d’une exécution élégante, hardie, légère et 
révélant jusques dans ses moindres détails, le soin 
qui présida à sa construction. Les fonclemens en furent 
jetés en l’an 1014 , par Thierry évêque de Metz; mais 
l’achèvement d’un aussi vaste édifice fut l’œuvre de 
plusieurs siècles. Trois cents ans après, en i 323 , 
l’évêque Adhémar de Monthil redonna quelqu’activité 
aux travaux qui avaient été abandonnés. Ou les reprit 
de nouveau en i486, sous Jacques de Linange, 
vicaire général du diocèse, qui fit construire l’une des 
chapelles collatérales; ce fut vers cette époque que fut 
abattue une tour élevée par Charlemagne , plus de six 
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siècles auparavant. On voit encore au haut de celle 
qui la remplaça dans la construction de l’édifice , la 
tête d’une statue de ce roi , placée sur une table de 
marbre. 

Dans le commencement du 16 e siècle, l’évêque 
Henry de Lorraine fit entreprendre la construction 
de la deuxième chapelle collatérale , du chœur et 
des deux dernières travées de la nef. De i5ao à i53o, 
Valentin ou Antoine Bousch, vitrier originaire de 
Strasbourg , posa les vitres du chœur eu verres peints , 
qui depuis trois siècles ont conservé sans altération 
l’éclat , la vivacité primitive de leurs couleurs. Le 
monument ne fut entièrement achevé qu’en i546 et 
fut consacré, suivant quelques historiens, le 24 mai 
de cette année , par Robert de Lénoncourt qui fut 
depuis évêque de Metz. 

Cet édifice a 373 pieds de longueur} la largeur 
de la nef est de 48 pieds 2 pouces , celle des col- 
latéraux de 22 pieds 2 pouces. La nef a de hauteur 
sous voûte i33 pieds (*), les collatéraux n’en ont 
que 4i. 

Le grand nombre de jours dout la cathédrale est 
percée en font un monument d’une légéreté admi- 
rable : on est étonné d’apprendre qu’il existe dans 
ce vaisseau , quelque grand qu’il soit , 36700 pieds 
carrés de vitraux. 


(*) Le 30 mai 1/(78 , le feu prit à la toiture de cette nef: les messins 
qui avaient presque toujours sujet de haine contre les chanoines , refu- 
sèrent d’y porter secours jusqu'à ce qu'ils virent le clocher, qui appar- 
tenait à la ville, en danger d'être brûle. 
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La flèche saisit eucore davantage. Presqu’eutière- 
raent sculptée et percée à jour, elle s’élève à 275 
pieds au-dessus du sol. Elle est l’œuvre d’Henry Ren- 
coneaux, architecte renommé dans son temps, qui 
la commença en 1477 et mit trois ans à la construire (*). 

La tour sur laquelle elle est assise fut élevée en 
i 38 i , aux frais de la ville, par Perrat, architecte 
messin , à qui l'on doit les belles cathédrales de Toul 
et de Verdun, et qui est enterré sous l’un des autels 
de la sacristie de la cathédrale dont nous nous occu- 
pons. Cette tour renferme la grosse cloche de Mutte , 
qui fondue et refondue par la ville en t 38 t , 1427, 

, 44 a ’> * 447 î *479 et 1 6°5 pèse 26,000 livres (**). 
La grande cloche de Strasbourg, coulée en 1427, 
ne pèse que 83 ao livres. 

Une autre cloche nommée Marie , refondue en 
i 438 et pesant 16000 livres, est placée dans la tour 
iuachevée située de l’autre coté de la nef. 

En 1764 , le chapitre fit reconstruire sur les dessins 
de Blondel, le portail actuel dont la massive archi- 
tecture fait mieux ressortir encore toute la légéreté 
du reste de l’édifice. Les inscriptions latines qui se 
lisent sur ce portail attestent qu’il a été élevé en mé- 
moire du rétablissement de la santé du roi Louis XV 
à Metz, et que le roi lui-même a voulu contribuer à 


(*) La flèche de la cathédrale fut frappée de la foudre en 1778, 
1779 et 1797, sans grand dommage. On l’a depuis armée d’un para- 
tonnerre. 

(**) Le mode de suspension de cette cloche énorme a été modifié 
en 181 3 par M. Jaunez, architecte messin ; l’exécution des travaux fut 
confiée à M. Valentin, serrurier. 
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son érection. Ce n’esl plus qu’une preuve de mau- 
vais goût. 

A l’intérieur , une belle cuve de porphyre de forme 
ovale , trouvée dans les ruines des bains que les ro- 
mains avaient élevés à Metz lors de leur domination , 
sert de baptistère. C’est l’une des antiquités les plus 
précieuses que l’on connaisse } elle est d’une seule 
pièce et porte 10 pieds de longueur, 4 ( ^ e largeur 
et 3 pieds et demi de hauteur. Les tableaux qui mas- 
quent les chapiteaux des colonnes grouppées , ont 
été placés là vers i8a3. Ils ne valent pas grand’chose : 
cependant celui qui est placé vis-à-vis la chaire , et 
la flagellation qui orne l’un des autels collatéraux, 
méritent de n’être pas confondus avec le resle. 

On assure qu’il existe dans les souterrains de la 
cathédrale l’elligie du Grauilli , espèce de dragon 
ailé qui était jadis porté processionnellement dans les 
rues de Metz , par le maire de Woippy, et que Rabelais 
a si plaisamment décrit au 4 e livre de Pontagruel. Un 
arrêt du parleraient de Metz supprima cet usage quel- 
ques années avant la révolution } c’était évidemment 
une cérémonie allégorique. Suivant les traditions, un 
serpent , retiré dans les ruines de l’amphithéâtre ro- 
main , désolait le vallon de Metz et dévorait chaque 
jour une vierge $ S^Clément, premier évêque de Metz 
le prit avec sou étole et le jeta dans la Seille. De là 
celte procession instituée en commémoration de la 
victoire de S^CIément , et dont quelques personnes 
âgées de Metz , conservent encore le souvenir. 
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CITADELLE. 

(zf l'ouest de la ville.) 

La citadelle dont il ne reste pins que quelques 
bâtimens et les ouvrages extérieurs, était défendue 
du côté de la ville par des murs et des fossés aussi 
imposans que ceux qui regardent la campagne. 

C’était un quarré long fort régulier, flanqué de 
quatre bastions dont deux dominaient la ville. Le 
maréchal de Vieilieville, gouverneur de Metz, avait 
ruiné en i556 plus de a5o maisons afin d’élever ce 
fort à leur place. 11 comptait ainsi maîtriser les messins 
qui regrettaient toujours l’indépendance dont le roi 
Henry II les avait privés. La citadelle ne fut achevée 
qu’en i563. On la démolit en 1803 . 

Le nom de citadelle se conserve aujourd’hui à 
l’ensemble des constructions militaires qui s’étendent 
de la caserne des sapeurs jusqu’aux fortifications que 
baigne la Moselle. Elles comprennent des ateliers d’ar- 
mement , des magasins , l’école régimentaire des 
sapeurs , la direction des fortifications , et les habi- 
tations d’officiers supérieurs du génie ou de quelques 
gardes de cette arme. 

La vieille église de S 1 Pierrc-aux-Nonains ou le 
Grand - Moutier , fondée dans le 10 e siècle, fait 
partie de la citadelle et sert à présent d’atelier de 
forge. 
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COLLEGE HOYAL. 

( Plaee S '* Vincent). 

Le collège royal de Metz ,• succéda en 1804 , sous 
le titre de lycée impérial , à l’école centrale , dont les 
cours avaient lieu dans les bâtimens de la bibliothè- 
que. Le grand et bel établissement du collège coûta à 
la ville plus de 35 o mille francs ; aussi ne laisse-t-il 
rien à désirer. Sa situation est salubre , ses dortoirs , 
ses salles d’études , ses réfectoires sont vastes et bien 
aérés , et sa cour de récréation est plantée de beaux * 
arbres. Il est placé au bord de la Moselle, et attenant 
à l’église S 1 Vincent, dont la maison conventuelle 
fait aujourd’hui partie des bâtimens du collège. 

Le collège royal compte 4<34 élèves , dont 198 pen- 
sionnaires et 266 externes. Les études y sont dirigées 
avec soin , et sont aujourd’hui en rapport avec les 
nouveaux besoins de l’époque. La prospérité de cet 
établissement a toujours été croissant depuis sa fon- 
dation. Le proviseur actuel est M. Chenou : le prix 
de la pension est de y 32 f 5 o c . 

Des professeurs de talent sont chargés des nom- 
breux cours du collège royal , parmi lesquels ceux des 
sciences sont suivis avec le plus de succès. 

On trouve au collège deux bibliothèques , une belle 
infirmerie , cabinet d’histoire naturelle , cabinet de 
physique, laboratoire de chimie, école de natation, 
etc. , etc. 


3 


i 


Digitized by Google 


( *8 ) 


COUVENS. 

LA VISITATION. 

(Rue du Haut-Poirier .) 

Les religieuses de l’ordre de la Visitation-de- 
Notre-Dàme, vinrent s’établir de Riom à Metz, en 
i 633 , sur la recommandation de la reine Anne-d’ Au- 
triche. 

En 1729 elles commencèrent à élever l’église et les 
bâlimens qui se voient encore dans la rue Mazelle , 
et qui ne furent achevés qu’en 1766. 

Dispersées par la révolution , elles se réunirent eu 
i 8 o 5 . dans la maison de la rue du Haut - Poirier , 
qu’achetèrent pour elles une vieille demoiselle et un 
abbé. Depuis 1810, elles existent en communauté} 
elles ont étendu leurs possessions et leurs bâtisses , 
sur une partie de la rue du Four -du -Cloître et du 
haut de la rue Taison : elles reçoivent des pension- 
naires. La règle du couvent est fort sévère. 

SAINTE-CHRÉTIENNE. 

(A V extrémité de la rue de la Crête.') 

Ce couvent fut fondé en 1712 par P. Goize, cha- 
noine de la cathédrale , qui affecta tous ses biens à 
cette fondation. 

Les religieuses n’en étaient ni cloîtrées ni liées par 
des vœux perpétuels : elles devaient présider à l’ins- 
truction des pauvres filles. 

Un décret impérial de 1807 a -rétabli ces écoles 
de pauvres filles dans la même maison où elles avaient 
été créées un siècle auparavant } elles sont tenues par 
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les Sœurs-S ie - Chrétienne , qui ont grand nombre 
de succursales. 

SAINTE-SOPHIE. 

(Rue des Grands-Carmes.') 

Les sœurs de Sainte-Sophie ne sont établies à Metz 
que depuis i 8 o 5 : elles s’appliquent à l’éducation des 
jeunes personnes placées en grand nombre sous leur 
direction. Le local qu’elles occupaient d’abord , rue des 
Prisons-Militaires , étant devenu insuffisant , elles se 
sout établies dans la rue des Grands-Carmes où elles 
occupent une maison spacieuse et très-retirée. 

Leur règle est moins sévère que celle des sœurs de 
la visitation. 

v ' 

IGNOKANTINS. 

(. Au haut de la rue 7’aison.) 

Le bâtiment occupé par les Frères de la Doctrine 
Chrétienne , plus généralement connus sous le nom 
d Ignor antins , fut élevé en 1817, sur l’emplacement 
de l’ancienne église paroissiale de Sainte-Croix , dont 
on avait fait un magasin à sel. 

Ces frères avaient été primitivement appelés à Metz 
en 1747^ par M. de Saint-Simon, l’évêque d’alors \ 
ils y reparurent sur la fm de 1816 et continuèrent de 
s’y consacrer à l’instruction des pauvres enfans de la 
• ville. Ils ont quatre écoles fort fréquentées. 
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ÉCOLE RÉGIMENTAIRE D’ARTILLERIE. 

(Sur le rempart de l’Arsenal.) 

Ce grand et bel édifice , à peine achevé , s’élève 
sur le terrain de l’ancien couvent des Grands-Carmes : 
il a 170 pieds de longueur sur n 5 de largeur. La 
grille qui ferme la cour en a plus de 100 } la hauteur 
du bâtiment , au-dessus du sol , est de 40 pieds. 

Par cette construction , l’artillerie a réuni sur un 
même point tous ses établissemens. Les casernes, le 
polygone, l’arsenal et l’école régimentaire sont au- 
jourd’hui renfermés dans l’étendue d’un quart de 
lieue carré. 

Cette école contient , outre des salles superbes pour 
les cours que suivent les sous-officiers, un très-grand 
hangar destiné aux manœuvres d’hiver 5 il mérite 
de fixer l’attention des connaisseurs , ainsi que le grand 
escalier qui conduit de la galerie inférieure à celle du 
premier étage. 

L’aile droite du bâtiment sera occupée par le gé- 
néral commandant l’école et par son adjoint ; l'aile 
gauche par le colonel directeur de l’arsenal , son ad- 
joint et les professeurs. 

Cette imposante construction, qui contribuera beau- 
coup à embellir et à vivifier ce quartier éloigné , a été 
commencée en 1827, d’après les dessins de MM. Bon»- 
neton , Pcrnet , Ducamp et de Ligneville , et sous la 
direction de MM. Michaud et Platel , capitaines d’ar- 
tillerie. 
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ÉCOLE D’APPLICATION 

DE L'ARTILLERIE ET DI GENIE. 

(Rue aux Ours, à S^-Anwulct). 

Cette célèbre ccole qui compte ordinairement 120 
élèves sous-lieutenans venant de l’école polytechni- 
que , et se destinant aux armes de l’artillerie et du 
génie, n’existe à Metz que depuis le 21 janvier i 8 o 3 . 
Elle fut formée par la réunion de l’école d’artillerie 
de Châlons , à l’école du génie de Mézières , transférée 
à Metz en 1794* C’est l’un des établissemens les plus 
curieux et les moins connus qui existent à Metz 

L’ancienne abbaye de. S l -Aruould , dans laquelle 
elle est située , fut reconstruite à neuf en 1 748 , par 
les religieux qui l’occupaient alors : l’église qui avait 
été transformée en salle de manœuvres , a été dé- 
molie depuis quelques années } il n’en est resté debout 
que le pignon au-dessus duquel s’élève l'observa- 
toire. 

L’école d’application possède plusieurs belles ga- 
leries 5 uue magnifique salle contenant des modèles 
d’armes de toutes les époques , à l’usage de l’artillerie , 
de l’infanterie et de la cavalerie de tous les peuples \ 
une collection précieuse de modèles en relief, de 
machines , ponts , constructions militaires , etc. On 
y trouve encore un cabinet de minéralogie, et la 
plupart des instrumens de physique qui ont appar- 
tenu au célèbre abbé Nollet, le créateur de la phy- 
sique eu France. La bibliothèque est considérable , 
et renferme plusieurs manuscrits de Monge, qui fut 
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lui -même attaché à l’école de Mézières : le laboratoire 
de chimie mérite d’être vu. 

Des professeurs distingués sont chargés de diriger 
les élèves dans l'application des sciences qu’ils ont 
étudiées à l’école polytechnique : de là sortent ces 
officiers d’artillerie et du génie que nous envie l’Eu- 
rope entière. 

Deux ateliers de précision dirigés par MM. Savart 
père et Aimé , sont occupés à la confection des modèles 
en relief, et à celle des instrumens de mathématiques 
qui sont renommés pour l’exactitude et la supériorité 
de leur exécution. 

L’école est commandée par un maréchal-de-camp 
d’artillerie ou du génie , qui a pour second un colonel 
du génie ou de l’artillerie. L’enseignement comprend 
les sciences physiques et mathématiques } la mécani- 
que , la fortification , la construction , la géodésie et 
la topographie , la chimie , la langue allemande et 
l’hippiatrique. 

La durée des études est de deux ans. 

ÉGLISES PAROISSIALES. 

Les églises paroissiales de Metz qui s’élevèrent en 
un temps jusqu’à 61 , ne sont plus de nos jours qu’au 
nombre de 7. Ge sont : 

i° Notre-Dame, située rue de la Chèvre , an- 
cienne église des jésuites , qui ne fut érigée en pa- 
roisse qu’en 1802. Le parlement de Metz en posa la 
première pierre en i 655 $ les travaux furent plusieurs 
fois interrompus faute de fonds , mais enfin , elle fut 
achevée en 1789. Elle est aujourd’hui la plus riche 
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paroisse de Metz } l’architecture en est simple et sé- 
vère : elle est d’ordre dorique. 

2° Saint-Martin , à l'issue de la place de ce nom 
et de la rue qui a été établie en 181 1 , en place de 
la voûte d’une vieille chapelle collatérale attenant à 
celte paroisse , sous le nom de rue Lasalle , est une 
très -vieille église dont nous n’avons pu découvrir l’é- 
poque de la fondation. 

3 ° Saint -Maximin , à l'issue des extrémités de 
la rue Mazelle , s’appelait autrefois S 1 -Maximin- 
aux-Vignes, c’est la plus ancienne église de Metz: 
ainsi que ce surnom l’indique , elle n’était pas située 
dans l’intérieur de la ville. Elle ne s’y est trouvée 
enclavée que depuis la construction des fortifications 
qui unissent la porte des Allemands à la porte Mazelle. 

4° Saint - Eücaire , près de la porte des Alle- 
mands , est encore une très-ancienne église dont on 
ne connaît pas au juste l’époque de la fondation. On 
sait seulement que des titres précieux du 12 e et du 
i 3 e siècle étaient déposés dans ses archives. 

Les paroisses S* -Eue aire et S l -Maximin occupent 
toujours le premier rang dans les rôles les plus an- 
ciens de la cité de Metz. * 

5° Sainte - Ségolène , à Ventrée de la rue des 
Capucins , est une petité église dont le portail offre 
quelques restes d’architecture gothique assez bien con- 
servés. Elle doit son nom à la sœur de S^Sigebaut , 
évêque de Metz, ce qui en fait remonter la fondation 
au commencement du 8 e siècle. « 

6 ° Saint-Vincent , sur la place de ce nom , grande 
et belle construction , dont la fondation ne remonte 
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<I U à 1248. Son portail composé des ordres dorique , 
ionique et corinthien, est généralement estimé 5 il rap- 
pelle le portail de S^Gervais de Paris $ il fut exécuté 
en 1755 ^ la nef est grande et d’une belle simplicité. 

On peut rappeler à propos de cette église, que l’ab- 
baye du même nom , près de laquelle elle s’éleva . 
fnt fondée en 968 , par Thierry , dans une île de 
la Moselle, alors inhabitée. 

7 Saint-Simon , au Fort. Petite église dé cons- 
1 Action tnoderne , et dont l’architecture simple se 
marie bien à celle des casernes qui l’entourent. La 
première pierre en fut posée en 1787 par M. de < 
S^Simon , alors évêque de Metz 5 celte église fut 
achevée en 1740. 

EGLISES NOM CONSACRÉES AU CULTE. 

Vers le milieu de la rue du Pontiffroy se trouve 
1 église de S 1 - Clément , qui est occupée par l’entre- 
prise des lits militaires. C’est l’un des plus beaux mor- 
ceaux d’architecture de la cité. Cette église fondée en 
1680 , ne fut achevée, après plusieurs interruptions de 
travaux, qu’en 1787. Son portail remarquable par 
la quantité et la perfection des sculptures dont il est 
omé, fut commencé en 174°^ et achevé en 1780. 
Elle est due à des moines de S 1 - Benoît. 

Il ne reste plus de la magnifique église des Grands- 
Carmes , dont la construction remonte au 1 3 e siècle , 
que quelques légères ogives. On les a fait entrer dans 
la composition d’un petit pavillon situé à l’extrémité 
de l’une des cours de la nouvelle école d’artillerie , qui 
vient d’être construite sur le rempart de l’arsenal. 
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Celle église des Grands- Carmes renfermait un maître- 
autel de style arabesque, exécuté en pierre du pays, 
avec une rare perfection. Il fut enlevé furtivement 
de nuit, en 1808, par ordre des ministres d’alors et 
ligure aujourd’hui à Paris , au Musée des monumens 
français. 

ESPLANADE. 

La situation élevée de celte belle promenade est 
des plus riantes qu’on connaisse. Elle laisse apercevoir 
une partie du bassin de la Moselle et des coteaux 
parsemés de villages dont elle baigne le pied. Les 
bosquets, les parterres, les belles allées de tilleuls et 
de marronniers dont elle est ornée, ajoutent un charme 
nouveau à celui qu’offre déjà son heureuse position 
par le bel horizon qu’elle permet d’embrasser. Ses 
premières allées furent plantées en 1790 : l’année 
suivante on commença à démolir la citadelle de Metz, 
dans la crainte que le roi Louis XVI ne s’y réfugiât} 
mais celle démolition ne fut achevée que vers 180a. Elle 
fut suivie du remblai des larges fossés qui séparaient 
la ville de la citadelle , et permit d’agrandir la pro- 
menade , de la rendre symétrique , et de donuer à 
la place royale l’étendue nécessaire aux parades de 
la garnison. L’esplanade ne fut achevée qu’en 1816. 
Les travaux en avaient été entrepris sous l’adminis- 
tration de M. Goussaud, alors maire de Metz, dont 
l’une des rues de la ville a pris le nom. 

Si du Jardin-de-Boujjlcrs , qui fait partie de 
l'esplanade on dirige ses regards vers le sud , on aper- 
çoit au-delà de la Moselle , les immenses débris des ar- 
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ches de Jouy, témoins muets des événemens qui se 
sont succédé depuis 18 siècles. 

Ces arches faisaient partie d’un aqueduc qui con- 
duisait à la Naumachie de Metz les eaux du vallon 
de Gorae. 

On attribue la construction de ce monument à une 
légion romaine cantonnée à Metz, et la tradition en 
fait honneur à Drusus , père de Germanicus , le même 
qui fit ouvrir le canal du Rhin à l’Issel. Ce n’est qu’une 
présomption que rien ne justifie : l’histoire se tait sur 
le fondateur de l’aqueduc de Jouy-aux-A relies. 

Plus à l’ouest , sur la route de Paris , on découvre 
à l’extrémité du village de Moulins , le château d’Abra- 
ham Fabert , qui , né à Metz en 1599 , s’éleva aux pliis 
hauts grades militaires par son seul mérite. Il était 
(ils d’un imprimeur , qui fut cinq fois nommé maître- 
échevin de Metz. 

Le bruit confus qui se fait entendre dans la même 
direction provient de la digue de Wadrineau , située 
à la pointe de Pile du Saulcy . Cette digue , longue de 
960 pieds , fait refluer dans la ville les eaux de b 
Moselle. Leur chute sur cette vieille construction forme 
une très-belle cascade. 

Un petit coteau , situé sur la droite du mont S 1 - 
Quentin au sommet duquel s’élève le télégraphe , 
porte le nom de butte Charles-Quint , parce que 
cet empereur y plaça , dit-on , une batterie pendant 
le mémorable siège de i 55 a. 

Les bâtimens situés de l’antre côté de la rivière 
dans une charmante situation, appartiennent à la Pou- 
drerie. Avec son moulin de 5 o pilons , sa sécheri 
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artificielle et ses moyens rapides de trituration des 
matières, elle peut fabriquer jusqu’à cinquante mille 
livres de poudre par mois. Ses moulins ont sauté 
plusieurs fois; particulièrement eu 1724, 1755 et en 
i 8 a 5 . L’explosion de 1724 causa de grands dégâts dans 
la ville. 

L’esplanade de Metz a ^00 pas de longueur , 320 
dans sa plus grande largeur, et 170 à partir de la 
saillie que (ait le palais de justice, jusqu’à la haie qui 
dot la promenade du côté de la citadelle. 

EVÈCHÉ. 

(A l'extrémité de la rue de la Crète.) 

L’évêché actuel occupe l’emplacement d’une partie 
des bâtimens de l’ancienne abbaye de S te -Glossinde. 
Fondée en 6 o 4 par Glossinde , fille de l’un des pre- 
miers seigneurs de la tour d’Àustrasie , celte abbaye 
fut rebâtie sur pilotis en 1 739 ; les fortifications qu’on 
avait élevées eu 1676 de ce côté de la ville, et qui 
furent rasées en 1736 en ayant fort endommagé les 
bâtimens. 

L’église intérieure commencée en 1742 et terminée 
en 1757 est sous l’invocation de S lc -Glossiude. Eu 
creusant les fondations ou les caveaux de cette église , 
on trouva à vingt pieds de profondeur les vestiges 
d’un château de construction romaine. 

L’administration épiscopale s’installa eu 1802 à 
S te -Glossinde ; en 1812 un petit séminaire y fut cons- 
truit dans la partie qui donne sur le rempart S l - 
Thiébault. Les jardins furent considérablement éten- 
dus et embellis ; on affecta à leur agrandissement 
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une partie de terrain provenant du i-emblai des an- 
ciens fosses de la citadelle. Quatre ans plus tard on 
bâtit le local habité par Pévêque , dont la façade donne 
sur ces jardins. On vante la disposition , l’étendue et 
l’élégance des appartenons. 

Ces constructions, ainsi que celle du portail d’ordre 
dorique qui forme l’entrée du palais épiscopal , sont 
dues à M. Dérobé père, architecte du département , 
de la Moselle. 

FONTAINES PUBLIQUES. 

Metz possède une trentaine de fontaines , bornes- 
fontaines ou pompes publiques cjui ne valent guère la 
peine d’être remarquées. Celles du Haut-de-S te -Croix , 
de Saint-Nicolas et d 1 Austerlitz, sont les seules dans la 
construction desquelles on retrouve quelque intention 
architectonique. . : - .. . 

Les fontaines Saint-Nicolas , Coislin , Mazelle , 
Saint-Louis et des Allemands reçoivent leurs eaux 
du Sablon , au moyen d’aqueducs ou de conduits en 
fer qui furent établis en 1745, en remplacement de 
conduits en bois qui les y amenaient auparavant. La 
plupart des autres fontaines de Metz sont alimentées par 
des sources de Scy et de Lessy. La ville en a réuni les 
eaux à Scy, dans le réservoir du jardin de Belle- 
Fontaine , dont elle a fait l’acquisition en 1 782 , 
moyennant 9000 livres. Ges eaux sont conduites à 
Metz par des corps en fer, qui 11e furent achevés 
qu’en 1737. On les a remplacés par d’autres corps de 
fer à la fois plus larges et moins massifs, eu i 83 o. 

Les fontaines de Metz, qu’il conviendrait peut-être 
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de multiplier davantage , tarissent rarement. Les eaux 
en sont très -salubres. 

FORTIFICATIONS. 

Metz présente dans son vaste développement tous 
les genres de défense , toutes les espèces d’ouvrages 
et l’application d’un grand nombre des principes de 
l’art de fortifier. Les deux rivières qui la traversent 
offrent de bous exemples de l’emploi des eaux dans 
la défense } des mines sont pratiquées dans les parties 
du terrain les plus élevées. Les hauteurs environnantes 
et celle sur laquelle cette place est bâtie , ont conduit 
à des questions d’art qu’on dit fort intéressantes pour 
les connaisseurs. 

Le fort Belle -Croix (*) et sa lunette avancée 
offrent un développement de près de a5,ooo pieds 
de galeries de mines : avec celles de la lunette de 
la Ckenau ou Fort-Gisors , il faut en compter à 
Metz plus de 3o,ooo pieds. Quant à l’état dans lequel 
se trouvent ces galeries souterraines . qui le sait? 

On sent bien que les fortifications de Metz ont du 
se modifier successivement et suivre dans leur dispo- 
sitions les progrès qu’a faits Fart de la défense des 
places depuis l’invention de Fartillèrieé Aussi retrou- 
vons-nous à peine dans son enceinte actuelle l’une 


(*) Le fort Belle -Croix couvre toute la partie orientale de la ville 
et s'étend depuis la porte des Allemans jusqu'à la Moselle. On le com- 
mença en i ^3 1 et on mû plusieurs années à le construire. Le déve- 
loppement en est immense ; l’achat des terrains qui y furent compris 
s'éleva à 45g, i38 livres. Les troupes employées aux travaux des terres 
campaient dans Vtle Chambt'ère. ■ 
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des dix-sept portes ou des soixante huit tours qui , 
en i 3 a 4 , flanquaient ses remparts. 

Après le siège de i 55 a , alors que Metz fut rangée 
sous la domination française , une partie de ces for- 
tifications disparut. De nouvelles murailles formées des 
débris ou des monumens antiques , ou des abbayes et 
des églises qui avaient été ruinés , dans le Sablon , 
les uns par le temps , les autres par la guerre , s’é- 
levèrent à leur place : pendant deux siècles on n’y 
fit qu’élever et abattre. En 1675 , on construisit vers 
le rempart Saint-Thiébaultdes murailles qu’on démo- 
lit 6b ans après. 

« A la fin du 17 e siècle, dit Turgot, le circuit de 
» la ville était d’environ 2,5oo toises 5 elle était eu- 
» tourée de fortifications anciennes , irrégulières , de 
» quinze bastions dont quatre à la Citadelle, et de 
» plusieurs autres ouvrages modernes. Presque toutes 
» les maisons 11’avaient que deux étages } quelques-unes 
» portaient des créneaux } les rues étaient tellement 
» étroites et irrégulières qu’on ne voyait peut-être nulle 
» part vingt toises de murailles en ligne droite. » 

Cormontaigne , célèbre ingénieur militaire , a fait 
de Metz, il y a une centaine d’années, une place 
toute neuve et fort importante. 

FORT DE LA DOUBLE -COURONNE. 

( Partie nord de la ville.) 

Ce fort , auquel la ville communiqué par le pont 
des Morts et le Poutiffroy, protège toute la partie 
septentrionale de Metz. Une triple enceinte formée 
de fossés remplis d’eau et de fortifications rasantes en 
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rend l’approche très-difficile. Parmi les bâtimens mili- 
taires qui y sont renfermes, on remarque l’hôpital 
d’instruction, la caserne de cavalerie, celle d’infan- 
terie , des magasins de l’artillerie , etc. Ces construc- 
tions toutes régulières laissent entre elles une vaste 
place de forme rectangulaire à laquelle on a donné 
le nom de P lace-de- France. On l’a depuis peu plan- 
tée d’arbres sur trois de ses côtés. 

La première pierre du fort de la Double-Couronne 
a été posée à l’angle droit d’un de ses bastions , le 
29 juin 1728, par le comte de Belle - Isle , alors 
gouverneur de Metz; On mit trois ans à le construire. 

Plusieurs régimens employés au remuement des 
terres que nécessita cette vaste construction , restèrent 
campés pendant deux ans dans la plaine du ban 
S l -Martin. Les terrains sur lesquels le fort fut établi 
ne coûtèrent que 79,761 livres. 

On démolit au mois de mai 1729, en travaillant 
au fort de la Double-Couronne , un ancien monument 
en pierre de taille orné de sculpture, dans le goût 
du clocher de la cathédrale 5 la délicatesse du travail 
en rendit la conservation impossible. Il est désigné 
dans les anciens plans de Metz, sous le nom de Croix- 
aux-Loups. A environ 600 pieds de l’extrémité du 
pont des Morts , et un peu sur la gauche , se trouvait 
placé un pont qui , nommé par les uns le Pont-aux- 
Loups et par d’autres le Pont- Quinquoreil , fut 
démoli en même temps. L’un et l’autre avaient été 
érigés en 1 445 , par Nicole Louve, d’une famille dis- 
tinguée de Metz. Ils étaient l’œuvre de Jean de Conri- 
mercy. 


Digitized by Google 



( 3a ) 

HOPITAL MILITAIRE. 

L’hôpital militaire de Metz, construit en 1732 sous 
le gouvernement du comte de Belle-Isle , u’est surpassé 
en architecture ni en salubrité par aucun autre en 
Europe. 11 est composé de deux vastes corps de logis 
adjacens, de forme rectangulaire, traversés par un canal 
qu’alimentent les eaux supérieures } un aqueduc tiré 
de la digne de Wadrineau , en élevant l’eau des fossés 
extérieurs, a donné la facilité d’établir ce caual qui 
se jette dans la Moselle et enlève rapidement tous 
les résidus fétides. Les cours intérieures sont plantées 
d’arbres et entourées de douze grandes salles où près 
de 200 croisées laissent circuler un air sain et pur $ 
quinze cents malades peuvent y être soignés à la fois. 

Les cours qui ont lieu dans ce bel établissement 
embrassent toutes les sciences médicales , et sont pro- 
fessés avec succès par des hommes connus dans ces 
sciences. Là se sont formes une foule de médecins 
habiles , et la plupart des chirurgiens militaires de 
nos armées. On y compte six professeurs et environ 
quatre-vingts élèves. La moyenne du rapport des décès 
aux malades admis est à peu près de 1 à 3 o. 

L’hôpital militaire de Metz contient le magasiu gé- 
néral des effets d’ambulanee et des médicamens, en 
cas de guerre , pour trente hôpitaux an moins et pour 
une armée de plus de 100 mille hommes. 

On estime que plus de 1000 officiers de santé sont, 
depuis 1793 , sortis de cet hôpital. La plupart d’en- 
tr’eux ont péri au service de l’état. 
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HOSPICES CIVILS. 

HOPITAL SAINT-NICOLAS. 

( Près la porte Saint-Tlüébault.) 

L’hôpital Saint-Nicolas est le plus ancien dont les 
annales messines fassent mention. Il est destiné à rece- 
voir les vieillards pauvres ou infirmes des deux sexes , 
les orphelins et les eufkns abandonnés } on y admet 
aussi des pensionnaires , des fous , des scrophuleux , 
des épileptiques. 

L’époque précise de sa fondation est inconnue : on 
a quelques raisons pour la rapporter au règne de 
Charlemagne. Le premier legs en faveur de cet hô- 
pital , dont on ait gardé le souvenir, est daté de 1 162 ; 
il est de Gérard Baudouin qui lui fit don da quart de 
la terre de Fleury pour l’entretien de 6 lits ; la ville , 
les particuliers et le droit dont il jouit jusqu’en 1789, 
de prendre le plus bel habit des morts de la cité (*), 
ont ajouté à ses revenus qui sont assez considérables. 

L’hôpital Saint-Nicolas s’enrichit successivement par 
l’adjonction d’autres hôpitaux , tels que la léproserie des 
Bordes en 1 228 ; la léproserie de Saint-Ladre en i 525 ; 
l’hôpital Saint-Jacques, où les pauvres voyageurs 
avaient le droit de rester trois jours, en 1728, etc. 

Un appareil à la gélatine destiné à la confection des 
bouillons y est depuis quelques années en pleine ac- 
tivité. Le service s’y fait par seize sœurs de Saint- 
Vincenl-de-Paule. 

La population de cet hôpital est d’environ 55 o 
individus. 

(*) Voye* Pont-de$~Morts . 
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Comme tous les édifices qui se sont successivement 
agrandis, les constructions de l’hôpital S 1 -Nicolas, 
quoique vastes et assez bien lie'es entre elles , ne pré- 
sentent aucun ensemble re'gulier. Son petit portail 
seul mérite d’être remarqué , il est assez bien con- 
servé , et présente un joli dessin d’architecture go- 
thique. 

HOPITAL BOUSECOURS. 

{A l'extrémité de la rue Chambière .) 

L’hôpital de Bousecours fut fondé en 1691, par 
M. Morel , chanoine de la cathédrale de Saint- 
Thiébault, et par M. Rollin, échevin de Metz, qui 
mourut chanoine de Saint -Sauveur. M. de Coislin , 
évêque de Metz, en augmenta les revenus et les bâ- 
timens. Cet hôpital qui ne contenait d’abord que 
quarante lits destinés aux pauvres femmes malades , 
en vit le nombre s’accroître successivement. Enfin, 
lorsque l’hôpital Saint-Georges fut supprimé en i 8 o 5 , 
de nouvelles salles pour les hommes furent construites 
dans le premier étage de l’hôpital de Bonscours , et 
maintenant on y compte 120 lits pour recevoir les 
malades des deux sexes. 

Cet hôpital , situé dans une position avantageuse et 4 
salubre , au bord de la Moselle , fut spécialement af- 
fecté en i 83 a au traitement des cholériques, pen- 
dant toute la durée de l’épidémie. 345 personnes y 
furent admises, il en mourut 164. 

Sa chapelle , mal placée , près d’une salle de ma- 
lades , contient le cœur de M. de la Feuillade , ancien 
évêque de Metz 5 il y fut transporté lors de la réunion 
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de l’hospice Saint-Georges , que ce prélat avait fonde' 
en i 683 , à l’hôpital Bonsecours. 

Onze sœurs de Saint-Vincent-de-Paule sont attachées 
à cet établissement. On ne saurait trop louer l’ordre , 
la propreté qu’elles y maintiennent. Elles sont se- 
condées dans leurs pénibles fonctions par des infirmiers 
et infirmières à gages. 

Cinq médecins ou chirurgiens sont chargés du 
service de santé de l’hôpital Bonsecours. 

L’hôpital Saint-Nicolas et celui de Bonsecours sont 
réunis depuis 1797 sous une même administration. 
Leurs revenus s’élèvent à i 5 o,ooo fr. environ. 

LES UKPU£US£S. 

( Dans l'ancien couvent des Récollets.') 

La maison des Orphelines est située au centre et 
sur l’un des points les plus élevés de la ville , sur 
l’emplacement de l’ancien couvent des Récollets. Elle 
a succédé à la Maison de Charité qui, fondée en 
1662 , par la reine Anne d’Autriche , près de l’église 
de Sainte-Croix , fut transférée aux Récollets en 

1804. 

En cette même année on y construisit de vastes 
ateliers de filatures pour les enfans des deux sexes. 

Huit ans après en 181a, les sœurs de charité de 
Saint-Yincent-de-Paule y furent rappelées. 

Une vaste cour irrégulière sert à la récréation des 
jeunes filles } une autre cour entourée d’un cloître 
sert de promenoir aux enfans quand le temps est 
mauvais ; à l’extrémité nord-est de la première , est 
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un grand et joli jardin potager , élevé de plusieurs 
pieds au-dessus du sol. 

On apprend aux orphelines à lire , à écrire , à comp- 
ter , tricoter, coudre repasser, etc. Quand elles sont 
suffisamment instruites ou avance l’époque de leur 
sortie pour les placer ou en apprentissage , afin de leur 
donner un état , ou comme domestiques dans des 
maisons particulières. 

L’hospice des orphelines est administré par des dames 
de Metz et par des soeurs de Saint-Vincent-de-Paule. 

Le bureau de bienfaisance est établi dans ce local , 
dont il est propriétaire : il y distribue journellement 
aux pauvres des cinq sections de la ville , le pain , le 
bouillon , le bois et les médicamens qui leur sont ac- 
cordés ou prescrits par les médecins des pauvres. 

La maison de refuge consacrée à l’extinction de la 
mendicité , doit être établie dans une partie des bà- 
timens des Orphelines. 

HOTEL DE VILLE. 

L’hôtel de ville fut construit en 1771 sur les des- 
sins de l'architecte Blondel. Il est d’un style simple, 
sévère , tel qu’il convient aux monumens d’une ville 
de guerre : le portique et l’escalier ne manquent pas 
d’un certain grandiose , et la distribution intérieure de 
l'édifice est bien entendue. 

La grande salle est ornée de médaillons en marbre 
blanc , représentant les hommes célèbres qui ont il- 
lustré Metz dans les sciences, les lettres, la magistra- 
ture , les arts ou les armes (*). 

(*) On y voit les portraits en demi-relief d'Anuce Foë» et de Louis, 
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Le salon voisin contient les élémens d’un musée 
de peinture que la ville se propose de former : on 
y compte trente-six tableaux de moyenne et petite 
dimensions , dont quelques-uns méritent d’être vus. 

Les archives de l’hôtel de ville de Metz sont pré- 
cieuses et généralement peu connues. On y trouverait 
sur certains points de l’histoire du pays des docu- 
mens que l’on croit perdus ou dont on ne soupçonne 
même pas l’existence. 

L’hôtel de ville proprement dit n’a que que i 5 o 
pieds de long sur 60 de profondeur, mais afin de rendre 
la décoration de la place plus régulière , on en a 
continué l’ordonnance , sur une longueur de 29 4 
pieds , en y rattachant une façade de l’hôtel de la Prin- 
cerie , quartier-général du commandant de la 3 e di- - 
vision militaire, dont Metz est le chef-lieu, et celle 
des bâtimens construits sur l’emplacement de l’ancienne 
paroisse de Saiut-Gorgon , détruite en 1769. C’est là 
qu’est situé le bureau central de la police. 

Ces constructions ainsi que celles du pavillon mi- 
litaire qui forme l’une des faces de la place de l’hôtel 
de ville, et celles qui ont eu lieu sous les murs de la 
cathédrale en face et à hauteur du soubassement de 
cet hôtel , ont été dirigées par M. Lebrun , ingénieur 
distingué de Metz. 


médecins, du jésuite Battus, de l’un des Ancillon, du jurisconsulte 
Cantiuncula , du graveur Sébastien Leclerc , du physicien Pitâtre-dc- 
Rosier , du maréchal Fabert , du maltre-échevin Lançon , etc. , etc 
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JARDIN DES PE ANTES. 

{Rue des Capucins, n° 20.) 

C’est dans un monastères de Capucins , dont la ces- 
sion definitive a été faite à la ville en i 8 i 3 , qu’est 
établi depuis 1 802 , le jardin des plantçs de Metz. 
L’église du couvent qui avait été reconstruite en 1724 
sert d’orangerie : il n’y en pas de plus belle en France : 
on y compte plus de a 5 o orangers, dont les moindres 
ont plus de 20 pieds de haut. 

Il y a neuf serres : les unes tempérées , les autres 
chaudes , où se trouvent en végétation une foule de 
plantes exotiques , de climats divers. 

Le jardin botanique contient , en outre , des ar- 
bres étrangers qui croissent sous notre climat, un grand 
nombre de plantes divisées par famille ou par ordre , 
afin d’aider aux études ou aux recherches des ama- 
teurs : on en compte plus de 4000.- 

Au devant de la serre chaude, construite en 1816 
et qui se fait remarquer par son élégance et sa solidité, 
se trouve un joli parterre au milieu duquel s’élève un 
jet d’eau. A quelques pas de là sont des serres basses 
destinées aux plantes bulbeuses. 

Au bas de l’escalier en mauvais état par lequel 
on descend au jardin botanique , se trouve incrustée 
dans le mur, derrière le tronc d’un aristoloche une ins- 
cription gothique qui occupe quelquefois les curieux. 
Elle n’en vaut pas la peine : elle ne sert qu’à indiquer 
qu’à vingt pas de là se trouve un regard qui , au be- 
soin, peut servir à vider les lieux d’aisances des ca- 
pucins. • •. > - < 


Digitized by Google 



( 3 9 ) 

Le jardin des plantes de Metz, où M. Hollandre 
donne chaque année des leçons gratuites de bota- 
nique, est placé sous la direction de RI. Gabriel 
Simon , pépiniériste. 

MARCHÉS PUBLICS. 

eSAND MARCHÉ COUVERT. 

( Place de la Cathédrale .) 

C’est sur les fondations de l’Evêché (*) , commencé 
en 1785 , par M. de Rlontmorency, d’après les plans 
de Blondel , que s’élève ce marché , l’un des plus 
grands et des plus beaux de France. 11 a coûté 333 
mille francs , et a été ouvert au public le 1 er août 1 83 1 . 

Les galeries présentent une superficie de t6aoo 
pieds quarrés 5 la cour en a 30700 : au milieu se trouve 
le bassin d’une fontaine jaillissante , et de part et 
d’autre , quatre auvents couverts en zinc , sous les- 
quels se sont établies des boutiques de dififérens mar- 
chands. Cette cour, dans laquelle peuvent pénétrer 
les voitures d’approvisionnement , est fermée par une 
grille de bon goût , dont l’exécution fait honneur à 
MM. Glavet. 

Au-dessous du niveau de la cour et faisant partie de 
la belle et élégante façade de la place de Chambre, 
à laquelle on descend par deux escaliers pratiqués 

(*) Ces fondations furent établies sur l'emplacement d'un grand bâ- 
timent romain , très-bien conservé , et qu'on soupçonnait alors avoir été 
une salle d'exercices: près de là , en i8ta, on découvrit sous le sol 
de la maison nouvellement construite derrière le marché à la viande , 
à l'angle de la place de Chambre , les bases d'une belle colonnade 
d'ordre de Pæstum ; elles n'étaient qu'à huit pieds sous terre. 
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dans les angles du bâtiment , se trouve un marché au 
poisson parfaitement approprié à son .usage : c’est uu 
portique de neuf arcades ferme'es par des grilles où 
l’eau abonde , et dont le sol a de superficie a5aô 
pieds quarrés. 

Les connaisseurs ont blâmé le style de cet édifice 
et le luxe de sa construction $ ils se sont élevés contre 
l’immense fronton qui termine la façade de chaque 
aile ; ils ont trouvé trop belle pour un marché , celte 
charpente si élégante ; ils ont pensé encore qu’il eut 
été possible d’utiliser la partie supérieur de l’édifice 5 * 
peut-être ont- ils eu raison. Mais le marché couvert 
n’en reste pas moins un monument que nous en- 
vieront tous les étrangers , parce qu’il est l’un des plus 
imposans et des plus utiles de notre ville. 

L’architecte du Marché-Couvert est M. Jaunez père. 

Près de là , sur l’emplacement de l’ancienne église 
de Saint-Victor, s’élève le marché à la viande , au- 
quel on peut arriver par la place de Chambre , le 
Marché-couvert et la rue au Blé. Il est d’un style fort 
convenable , d’une architecture simple , élégante , et 
qui peut servir de modèle à ces sortes de construc- 
tions urbaines. 

Ce marché a 333 o pieds de superficie ; il contient 
vingt-sept étaux de bouchers , tous uniformes , bien 
aérés et d’une disposition favorable à y maintenir la 
propreté. 

Le rapport annuel de ces deux marchés réunis est 
de 17000 francs. 
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MARCHÉ AUX LÉGCHES. 

(Place d'Austerlitz ou Saint-Jacques.) 

Le marché aux légumes de la place d’Austerlitz qui 
a été construit en l 833 et ouvert au public le 1" 
janvier i 833 , est un édifice fort remarquable sous 
le rapport de la distribution, de la convenance et 
de l’harmonie de toutes ses parties. 

On doit regretter qu’une aussi belle construction ne 
soit pas symétrique : la simplicité qui en distingue 
l’ordonnance est violée par une forme irrégulière , 
qu’il eût été convenable d’éviter. 

La surface des allées couvertes est de 12400 pieds 
quarrés } la charpente qui soutient la couverture de 
zinc de l’édifice est simple , légère , solide et bien 
entendue} elle a coûté îa mille francs} la couver- 
ture en a coûté 10 mille. 

Sous toute l’étendue du marché se trouvent de 
belles caves à voûtes d’arêtes, auxquelles on par- 
vient par de nombreux escaliers de service ménagés 
dans les galeries : les déblais seuls de ces caves sont 
revenus à 9 mille francs. 

Dans son ensemble , ce marché qui fait honneur à 
sou architecte, M. Vandernoot, a coûté 100 mille 
francs : il en rapporte 7800. 

Eu creusant les caves du marché de la place 
d’Austerlitz , on découvrit , à peu de profondeur en 
terre , des vestiges d’anciennes constructions civiles , 
qui paraissaient antérieures à d'autres constructions 
religieuses, qui furent aussi mises à jour par ces 
fouilles. Ces dernières avaient probablement appar- 
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tenu à l'église Saint-Jacques, qui fut rasée en 1 574 ? 
pour agrandir la place de ce nom. Cependant à une 
profondeur de dix pieds ou déchaussa , à l’angle le 
plus voisin de la fontaiuc Saint- Jacques , un massif 
circulaire de maçonnerie, que quelques personnes 
jugèrent être d’origine romaine et avoir appartenu à 
une tour $ le mode de sa construction et un socle 
légèrement saillant qui eu formait la partie inférieure, 
semblaient donner quelques poids à cette opinion. 

D’autres rattachaient ce massif à l’église fondée en 
880 , par l’évêque Wala , et sur les ruines de laquelle 
fut élevée en 1070 uue église de Saint-Sauveur, dé- 
truite eu i 565 . 

On découvrit uue grande quantité de cercueils de> 
pierre renfermant des ossemens ou squelettes d’hom- 
mes , mal conservés pour la plupart 5 l’un d’eux situé 
vers le centre et au-dessus du massif de maçonnerie 
dont il vient d’être question , avait des cheveux blonds 
et fins , et la tête couverte d’uue calotte d’un grossier 
tricot de laine verte $ ses mains croisées sur sa poitrine 
conservaient des vestiges de gants d’une étoffe à peu 
près pareille : un éboulement de terres empêcha de 
reconnaître le reste du cercueil. 

Presque tous ces cercueils étaient , pour ainsi dire , 
à fleur de terre 5 ce qui s’explique par rabaissement 
de six pieds que supporta le sol de la place Saint - 
Jacques en 1755. 
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MONT-DE-PIÉTÉ. 

yRue Chèvremont ). 

L’établissement du mont-de-piété d’abord placé à 
l’Hôtel-de-Ville , puis transféré dans les salles de l’ancien 
hospice de S l -Eloy rue Chèvremont et auquel on a réuni 
la caisse d’épargne et de prévoyance créée en 1819, 
a été autorisé en 1774» Les bâtimens en sont vastes 
et bien tenus. On cite l’ordre parfait qui règne dans 
les magasins. 

Avant le décret de 1801, qui rétablit les maisons 
de prêt ou Lombards , sous le litre de mont-de- 
piété , les prêteurs sur gages exigeaient , dit-on , jus- 
qu’à 7a pour cent d’intérêt. Le mont-de-piété réduisit 
de prime abord le taux de l’intérêt à ta pour cent. 
La caisse d’épargne et le mont-de-piété se prêtant 
secours depuis le I er janvier 1837, l’intérêt a été 
fixé à g : l’on fait espérer que prochainement il ne 
sera plus que de 7 et demi. 

M. Félix Viville à qui cet établissement doit beau- 
coup d’améliorations importantes en est le directeur. 

PALAIS DE JUSTICE. 

Ce monument fut commencé en 1776, d’après le 
plan et les dessins de Clairisseaux. Il occupe l’em- 
placement de l’ancien hôtel du Gouvernement, et de 
l’hôtel bâti dans le commencement du 16 e siècle, à 
l’extrémité de la rue de la Haute-Pierre , par le duc 
de Suffolck , réfugié anglais. 

Le palais de justice est d’une architecture imposante 
mais massive. L’ordonnance en est trop sévère , même 
pour une ville telle que Metz , car on pouvait , sans 
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nuire à l'harmonie générale des bâtimens publics, don- 
ner à celui-ci quelques ornemens de plus : cependant 
il a ses beautés. La façade du jardin de Boufïlers est 
belle et bien en proportion dans toutes ses parties $ 
il en est de même de la façade d’entrée qui serait 
mieux apprécié encore si elle pouvait être vue en- 
tièrement à une distance convenable: mais une partie 
en est malheureusement masquée par les maisons voi- 
sines. 

L’intérieur n’est pas achevé : on y trouve à côté de 
pièces remarquables d’autres parties imparfaites ou déjà 
délabrées. Le vestibule et le grand escalier ont mérité 
l’approbation des bons juges en architecture j il est 
encore dans ce vaste édifice d’autres parties qui n’en 
sont pas indignes , et notamment la corniche supé- 
rieure qui est d’une richesse remarquable dans sa sim- 
plicité. 

Les frais de construction s’élevèrent, depuis 1776 
jusqu’en 1791, à 960 mille francs. Les travaux furent 
suspendus à cette époque , et la hache du vanda- 
lisme mutila ce monument encore inachevé ! Plu- 
sieurs bas reliefs , oeuvres de Masson , sculpteur mes- 
sin , qui ornaient la façade du jardin de Boufïlers $ 
plusieurs bustes des rois de France qui décoraient la 
magnifique cage du grand escalier furent brisés et 
détruits. Les barbares ne respectèrent que deux bas 
reliefs de la cour intérieure du palais. 

Celui de droite consacre la paix conclue en 1783 
par la France, l’Espagne, les États-Unis d’Amérique 
et la Hollande avec l’Angleterre. 

L’autre rappelle l’humanité avec laquelle le célèbre 
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duc de Guise prodigua , après la levée du siège de 
Metz, des secours aux soldats mourans du duc d’Albe, 
l’un des généraux de Charles-Quint. 

Les statues assez médiocres qui ornent celte cour 
et la terrasse du jardin de Boufflers, représentent 
les personnages qui marquèrent à Metz vers l’époque 
où celte ville passa sous la domination de la France , 
tels que Montmorency, Guise, Vieilleville, Gonnor , etc. 

Les deux frontons de la principale façade sont ornés 
de figures allégoriques } des sculptures d’assez bon goût 
se font remarquer sur la porte d’entrée que surmonte 
un autre groupe allégorique. 

C’est devant l’emplacement occupé par le palais 
de justice que l’effigie du Grauilli faisait sa dernière 
station lors de sa promenade dans Metz. Alors, en 
vertu d’un ancien usage , il était là fouetté par les 
enfans de la ville , le tout en présence de graves ma- 
gistrats. Le parlement de Metz abolit, en 1786, cette 
ridicule coutume. 

Ce bâtiment fût d'abord destiné à l’habitation du 
gouverneur militaire} puis daus la révolution il devint 
le siège de l'administration du préfet et prit le nom 
de département. Aujourd’hui le centre et l'aile droite 
sont occupées par les salles d’audience de la cour 
royale , des tribunaux et les greffes. L’aile gauche est 
réservée au logement du premier président de la cour 
royale de Metz et du procureur - général près celte 
cour, etc. 

L’ordre des avocats a fondé depuis quelques an- 
nées, au palais de justice , une bibliothèque qui prend 
chaque jour de l’extension. 
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PLACES. 

> Dans Metz ancien il n’existait à proprement parler 
qu’une seule place , celle du Champ-à-Seille , sur 
laquelle fut publie'e en i 356 , la fameuse bulle d’or 
de l’empereur Charles IV. On prétend que dix mille 
hommes pouvaient y tenir rangés en bataille $ c’était 
sur cette place que se faisaient les tournois et les 
assemblées du peuple sous la république messine. De- 
puis, en 1727, on y éleva les casernes Coislin. 

La place Saint -Louis encore entourée d’arcades 
et de vieilles constructions , s’appelait alors Place- 
du-Change (*) , parce que les changeurs y tenaient 
leurs comptoirs: elle ne prit qu’eu 1707 le nom de 
Saint-Louis. Ferrand, curé de Saint-Simplice , ayant 
acheté une statue de Louis XIII, trouvée dans des 
ruines de bâtimens à la citadelle , en fit faire un Saint- 
Louis au moyen de quelques changemens et la plaça 
sur une fontaine qui existait alors au milieu de cette 
place. Cette fontaine fut, en 1746 adossée à la mai- 
son où on la voit aujourd’hui. 

C’est sur la place Saint-Louis que se tient depuis 
très-long- temps le marché au blé. 

(*) Celait sur celte place que se jouaient jusqu’en r48o les mystères , 
espèces de représentations théâtrales qui devancèrent nos comédies , et 
dans lesquelles ne figuraient guère que des religieux. On en parle comme 
étant déjà choses communes et anciennes à Mett, en 1 4 * 3 : à Paris, 
les premières n’eurent lieu qu’en «398 dans l’église de la Trinité. Ces 
divertissemens qui duraient plusieurs jours , et dans lesquels la mala- 
dresse ou la passion des acteurs causaient parfois des accidens , attiraient 
à Metz une foule d’étrangers , outre les habitans des villages voisins qui 
s’v rendaient processionnellement. 
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Place de la. Comédie. L’ile dans laquelle se trouve 
relie place , ne fui occupée jusqu’en 1733 que par des 
chantiers et des magasins de bois : on l’appelait alors 
le Grand-Saulcy. On commença d’y construire en 
1733 le pavillon de la Douane, qui ne fut achevé 
cju’en 1755. — En 1753, on y éleva , pour des loge- 
mens d’ofïïciers supérieurs , le pavillon de S l -Marcel , 
où se trouve aujourd’hui le café Parisien. — La salle 
du spectacle qui achève l’ensemble de cette belle 
place, fut construite en 1739. — La place fut pavée 
en 175a. 

En 1739 on avait entouré de murailles et planté de 
marronniers la pointe de l’île , qui regarde le Moyen- 
Pont : on en fit le J ardin-ct Amour , qui fut ouvert 
au public en 1750. 

Place Saint-Thiébault. — Cette place , belle et ré- 
gulière , fut établie en 1739 , sur l’emplacement d’an- 
ciens murs et fossés de la ville. La fonderie de ca- 
nons (*) et l’hôtel contigu furent construits datis la 
même année. 

La petite place triangulaire de Saint-Martin a été 
faite par démolition en 1749. 

La place Royale fut commencée en 1803 , en 
même temps que l’esplanade. 

La place Mazelle fut établie en 1753. 

Place de l’Hôtel- de -Ville. La place de l’Hôtel— 


(*) Cette fonderie interrompit bientôt ses travaux. — Elle fut remise 
en activité en 1794 ct employée à fondre les cloches qu'on y amenait 
de tou» côtés. — Ravivée de nouveau eu 1804 , elle livra à l’armée un 
grand nombre de canons étrangers, ajustés dans ses ateliers au calibre 
français et beaucoup de mortiers. Elle n'a rien fait depuis 1 8 s 4 * 


» 
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de-Ville fut établie en 1754, malgré les chanoines 
de la cathédrale , sur l’emplacement de vieilles cons- 
tructions qui se rattachaient à cet édifice. Les bâti- - 
mens qui l’entourent sont dus à l’architecte Blondel. 
Afin d’ouvrir des communications faciles entre celte 
place et les rues aboutissantes, il fallut en abaisser 
le sol de plus de i 5 pieds, et opérer des remuemens 
de terres considérables dans tous les alentours. Le 
maréchal de Belle-Isle , pour trancher les difficultés 
qu’opposaient sans cesse à l’exécution de ses projets 
les propriétaires intéressés, ne trouva pas d’autre 
moyen que d’y employer la garnison , et dans la nuit 
du 9 août i 7 55 , le sol des rues du Haut -Poirier et 
du Four-du-Cloître , fut abaissé de 29 à 3 o pieds. 

On trouva dans ces remuemens de terre , à la place 
où est aujourd’hui l’Hôtel-de-Ville , des bains romains 
assez remarquables par leur étendue et leur construc- 

Place Sainte- Croix. On présumé quun temple 
dédié à Jupiter, auquel aurait conduit la rue J urue , 
existait jadis où nous voyons la place Sainte Croix, 
sur le point le plus élevé de Metz, et que lors du 
triomphe du christianisme, une croix monumentale qui 
donna son nom à la place fut substituée à ce temple. 
Dans la suite, on bâtit près de là l’église Sainte-Croix 
qui fut démolie en 1816. 

x II paraît au moins certain qu’il existait là quelques 
bâtimens romains ; car, à diverses époques, on y a 
découvert des pans considérables de murailles dune 
construction semblable à celle des arches de Jouy. 
Quelques historiens ont prétendu que les palais des 
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empereurs romains existèrent au haut de Sainte-Croix 
et qu’ils devinrent la demeure des rois d’Auslrasie. 
Celte assertion ne paraît pas dénuée de fondement. 

On voit encore sur la petite place Sainte-Croix, 
une belle maison de construction gothique } d’autres 
maisons de la rue des Trinitaires voisines de celle-là , 
ont aussi un cachet d’antiquité facile à reconnaître : 
elles sont bien conserve'es. 

Place de Chambre (*). Elle est fort ancienne , et était 
autrefois terminée par les fortifications qui s’élevaient 
sur l’emplacement de la rue des Roches , et par les 
degrés qui entouraient à moitié la cathédrale sur 
l’emplacement du Pâle: c’était sur ces degrés que 
se faisaient, jusqu’en i 3 o 6 , les criées de justice : ils 
la firent préférer en 1 483 à la place du Change, 
pour la représentation des mystères qui s’y donna 
depuis. Cette place manquait d’issues : on pratiqua 
en 1764 la rue d’Estrés-, celle du Pont-de-la-Comédie 
en 1735 j et en 1799 celle de la Paix sur l’empla- 
cement de l’abbaye Saint-Louis, l’une des plus belles 
constructions de Metz. 

La place de Chambre semble tire réservée aujour- 
d’hui à l’exploitation des voitures publiques et des 
messageries qui y tiennent lÆir station ou leurs bu- 
reaux. 


(*) La place de Chambre doit son nom à des chevaliers de l’ordre 
de Mallhe, qui existaient déjà à Metz en 1194. Us y vivaient en com- 
munauté en i 3 a 3 , dans un vieux château de construction romaine, ap- 
pelé le petit Saint-Jean , où se trouvait la chambre ou commandcrie de 
la province. De là le nom de la place. 
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PONTS. < 

Metz possède un assez grand nombre de ponts, 
on eu compte cinq sur la Seille: pont de la Haute- 
Seille, — Pont-à-Seille , — pont d’Iéna ou des Anlo- 
nistes, — Pont-Sailly, et pont de la Grève. 

La Moselle en a neuf, qui sont: pont des Pucelles, 

— poiit de la Comédie, — pont de la Préfecture, 

— pont S l -Georges, — pont des Grilles, — pont 
S l -Marcel , — pont Moreau , — pont du Therme , 

— pont du Saulcy, — pont des Morts , — PontifTroy. 

Ces deux derniers sont les plus importans par leur 

étendue et par l’ancienneté de leur construction. 

Le pont des morts fut construit en pierres en 1222 * 
ainsi que le Pontiffroy : ils ont chacun onze arches. 
L’hôpital S‘-NicoIas se chargea des frais de construc- 
tion d’une arche par année , et reçut en retour des 
échevins de la ville , outre un droit perpétuel de pas- 
sage, celui de prélever sur l’héritage de ceux qui mou- 
raient dans la ville de Metz , la valeur de leur meilleur 
vêtement. De là vient probablement le nom de pont 
des Morts ; et nou , comme on l’a cru , des exécutions 
criminelles qui n’y eurent lieu que long-temps après 
que le pont eut été aiftsi nommé» On les faisait en 
Nexirue. En 1 j5o on fut obligé de refaire huit arches 
du Pontiffroy qui menaçaient ruine. 

Ce fut entre ces deux ponts que quelques sorciers 
furent brûlés en i588! 

Le pont Moreau et le pont S^Marcel situés sur 
le même bras de la Moselle, furent l’un rebâti et 
l’autre établi en 1787 , ils coûtèrent ensemble y 6 , 3 ig f . 
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Le pont du Therme communique de Pile dans 
laquelle se trouvent la comédie, la préfecture, etc. , 
avec les moulins établis derrière la rue Viucentrue , 
sur l’emplacement des Thermes ou bains que les 
romains avaient en cet endroit. Il n’est connu à Metz 
que sous le nom de pont de la Reine -Gilette, parce 
qu’on voit sur la pile de pierre qui le soutient, une 
effigie de femme qui porte le millésime de i 5 i 6 , et 
qu’on dit être celle de cette reine, suivant d’autres 
celle d’Hildegarde ou de Brunebaut. On voit aussi 
incrustés dans celte arebe le bas relief d’un questeur 
romain, celui d’un préfet, et au-dessus de celui-ci 
l’inscription funéraire suivante , qui concerne un ci- 
toyen de Metz, Nonius Curnonius, dont l’épouse par 

un vœu nouveau avait relevé le monument: 

*1 . 

D M 

NOCVRMONO CIVI 

. MTIMOMHROCIN 
CONIVXRCVN 

Ce pont qui n’est guère fréquenté, s’apperçoit du 
pont Moreau. 

Sur l’autre bras de la rivière , le pont de la co- 
médie fut construit en 1 ^ 35 , il coûta 89,276 fr. ; 
la rue dont il est le prolongement fut percée la même 
année : l’escalier qui conduit aux bains date de 1755. 

Le pont de la Préfecture s’appelait autrefois 
pont des Portières ou de la Porte -aux- Chevaux. 
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Il a été construit en x 5 i 3 . Les moulins auxquels 
il communique, ne le furent qu’en i 547 , a * ns * q ue 
l’atteste l’inscription suivante qui se lit en carac- 
tères gothiques à l’angle du bâtiment qui les ren- 
ferme : , 

Au mois de juin de l’an mil cinq cens 
Quarante sept , par advis et bon sens 
Dnng chevalier et de deux cscuyers, 

Ces beaux moulins très bons et singuliers 
Pour la cite furent du tout parfaiets. 

Le chevalier fut Michel de Gournaix 
Et Andruin Roucel lung escuyer, 

L’autre Robert de Heu et l’ouvrier 
Qui les parfict en tel an et saison , 

Estait nommé maistre Jehan de Mousson. 

Le pont de la préfecture et les moulins furent 
réparés en 1735. 

Le pont St-Georges est un des plus vieux de Metz. 
On lit dans le cérémonial de l’église cathédrale de 
Metz , que tous les ans au a 3 avril , jour de Saint- 
Georges, époque vers laquelle la Moselle redevenait 
navigable , le maître des cérémonies , escorté du cha- 
pitre , se rendait processionnellement sur ce pont , 
et que là , appuyé sur le garderfou , il s’écriait trois 
fois à haute voix : Vooc domini super aquas. Puis 
il versait dans la Moselle quelques gouttes d’eau 
bénite. , • 

Cette cérémonie religieuse était , comme beaucoup 
d’autres, évidemment empruntée aux usages du pa- 
ganisme. 

Le pont S l -Gcorges liit réparé en 1745 \ dix ans 
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après il fallut le réparer encore } ce fut alors qu’on 
baissa de 4 pieds l’arche du milieu. 

Le pont du Saulcy fut construit en 1738 : il était 
avant cette époque dans le prolongement de la rue 
de la Haie. 

Le Moyen -Pont doit être antérieur au Pont-des- 
Morts : on l’appela long-temps le Moyen-Pont-des- 
Morts. Il est aussi appelé le Pont- des - Pucelles , 
parce qu’il communiquait à un couvent de religieuses, 
dites les Grandes -Pucelles, qui s’étaient établies en 
1020', à l’extrémité de la digue qui porte encore leur 
nom. 

Des réparations considérables y furent faites en 

1 74 °- 

Le pont des Grilles ou de Chambière fut construit 
en 1745. II remplaça un pont de bois de 8 à 9 pieds 
de largeur et couvert d’ardoises , qui avait été élevé 
en i 36 o: on l’appelait le Rhinpont ou le Pont-du- 
Rhin. 

Quant aux ponts de la Seille, leur construction re- 
monte , pour la plupart , aux siècles les plus reculés ; 
on sait seulement que celui de la Haute-Seille fut 
construit en 1740 , en même temps que la rue d’As- 
feld , dont il est le prolongement , et que le Pont- 
de-la-Grève, dont la fondation se rattachait à celle 
des premières enceintes de Metz, a été reconstruit 
et débarrassé de deux grosses tours qui le flanquaient 
en 1735. 
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PORTES DE METZ. 

Toutes les portes de la ville étaient autrefois bâties 
comme celle des Allemands , en forme de château 
fort et flanquées de grosses tours. Chacune d’elles 
avait son châtelain. Il y en avait trois donnant sur la 
Moselle , vers la partie nord de la ville : l’une sous 
le jardin Boufflers , l’autre près du pont de la 
Comédie et la troisième, qui se nommait la porte 
Moselle , au bas de la rue des Jardins, vis-à-vis le 
pont Saint-Georges (*). Il paraît qu’il en existait une 
autre sur la Seille , près du pont de la Grève : tou- 
jours y avait-il là des constructions semblables à celles 
de ces portes. Ces entrées de la ville étaient si im- 
posantes pour l’époque qu’on rapporte , que lorsque 
l’empereur Frédéric III ou IV (car les historiens ne 
sont pas d’acord sur ce chiffre) vint à Metz en 1473, 
il ne put s’empêcher de témoigner son admiration 
en voyaut la porte du Pont-des-Morts. 

Toutes nos portes sont aujourd’hui d’une architec- 
ture militaire , simples et solides. La porte des Alle- 
mands a seule conservé son entourage de vieilles 
tourelles : 011 voit encore empreints en éclats sur ses 
murailles , les coups d’arquebuse des soldats de Charles- 
Quint. 

Hors de cette porte des Allemands se trouve un peu 
trop près de la ville , le cimetière d e Belle-Croix. 
On y a introduit , depuis peu , l’ordonnance que les 

(*) Elle était couverte par un château situé au-dessu 6 du lavoir Saint- 
Pierre , et dont les derniers vestiges forent efiacés en 1754. Il était connu 
sous le nom de Petite-Citadelle. 
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arts et la piété publique exigent dans les établisse- 
mens de cette nature. 

Entre les portes Mazelle et S l -ïhiébault était la 
naumachie , où les romains figuraient les évolutions 
navales , à la place même ou l’on voit aujourd’hui le 
Pâté. C’est à la fois une jolie promenade et un ou- 
vrage avancé élevé parallèlement à la lunette d’Arçon 
ou de Montigny. 

Metz a neuf portes qui sont : porte de France, — 
de Thionville, — Cbambière, — des Allemands, — 
Mazelle, — S^ThiébauIt , — Citadelle , — Saulcy et 
S te -Barbe. Ces deux dernières sont les seules aux- 
quelles n’aboutissent aucune route ; elles conduisent , 
l’une au chantier de bois et à la poudrerie, l’autre à 
l’arsenal. 

PRÉFECTURE. 

■f 

L’île de la Moselle, occupée par la place de la 
Comédie , était autrefois séparée de celle où se trouve 
la Préfecture, par un vieux canal appelé le Ruilz- 
du-Prétre , parce qu’il avait été creusé par maître 
François , curé de Méy , mécanicien habile , auquel 
on attribue l’invention des moulins à cuve. Ce canal 
faisait mouvoir un moulin à trois tournaus , des pilous 
à tan , des meules de taillandiers , et le laminoir et 
les machines de l’ancien hôtel des monnaies de Metz, 
dont les rouages s’y faisaient encore remarquer en 
1 725. Pour agrandir cette île on combla , en 1 735 , 
le Ruitz- du- Prêtre qui se dirigeait vers le pont 
St.-Georges , et on creusa le canal en partie voûté , 
dit de la Préfecture , dont les eaux se jettent dans 
la Moselle, près du pont de ce nom. 
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L'hôtel de /’ Intendance fut élevé en 1739, dans 
cette île appelée le Petit-Saulcy , sur l’emplacement 
de vieilles écuries militaires. 11 ne fui achevé qu’en 
174a. Brûlé au mois de septembre i 8 o 3 , il fut re-« 
coustruit en 1806 : ses grands et beaux appartemens , 
sa cour d’entrée , sou vaste jardin baigné à l’ouest 
par le Canal-du-Prêtre et au nord par la Moselle, en 
font l’un des plus beaux hôtels de préfecture de France. 

PRISONS. 

Elles sont à Metz au nombre de trois: . > < 
i° La prison Civile, située rue Saint- Gengoulf, 
récemment bâtie sur les dessins de feu M. Bouquet, 
ingénieur en chef des ponts- e^- chaussées, est une 
construction remarquable et d’un style assez sévère. 
On en trouve généralement les cours trop petites. 

a 0 La prison de la Madelaine , située rue Lasalle 
vis-à-vis l’hôpital Saint-Nicolas, est bâtie en partie sur 
l’emplacement d’un ancien couvent des religieux de 
Saint -Symphorien. Ce couvent lui-même avait été 
élevé , vers 1 56 a , sur la place occupée par les hôtels 
des deux familles Baudoche et de Gournay, noms 
célèbres dans l’histoire de Metz. Les religieux firent 
bâtir en 1717, une fort belle église, qui fut démolie 
en 1811 pour agrandir la prison établie là depuis 1768. 

On a beaucoup critiqué l’architecture de la porte 
d’entrée qui fait face à la rue des Huiliers: on l’a 
trouvée trop massive. Il est certain du moins qu’elle 
est de bon goût et qu’elle annonce assez bien la 
destination du bâtiment dont elle fait partie. En archi- 
tecture c’est un mérite. . ; 
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La Madelaine sert de prison aux individus con- 
damnés par les tribunaux correctionnels et criminels 
à une détention dont la durée n’excède pas un an. 

3° La prison Militaire , dans la rue de ce nom , 
fut bâtie en 1 739 , sur l’emplacement d’anciens rem- 
parts. On trouva dans la démolition des murs sur 
lesquels elle est située des débris antiques, ruines de 
la naumachie ; entre autres des chapiteaux dont la 
grosseur pouvait donner une idée de l’immensité du 
bâtiment auquel ils avaient appartenu. 

QUAIS. 

A proprement parler on n’en compte à Metz que 
quatre : ils sont situés sur la même rive de la Moselle , 
ce sont la rampe de F Esplanade , le quai Saint- 
Louis y le quai Saint-Pierre et le quai de l’Arsenal. 

11 sufBra^de rappeler que iy54 est la date de la 
construction du petit quai de la Haute-Seille. 

Rampe de l’Esplanade. Le grand mur qui la sou- 
tient fut contruit en 1740. Sa confection exigea, dans 
la Moselle, l’établissement de deux bâtardeaux , l’un à 
la pointe du Saulcy, l’autre à la Basse-Montigny ; telle- 
ment que, par ce moyen, toute la Moselle coula par- 
dessus la digue de Wadrineau , tant que dura la cons- 
truction. Le mur qui lui est parallèle ne fut fait qu’en 
1755 . • 

Le quai Saint-Louis fut aussi commencé en 1740. 
On fît dans cette année le mur qui donne sur la Mo- 
selle , et le passage voûté qui conduit sous le quai , 
à l’abreuvoir du Petit-S l -Jean. Le quai fut continué , 
achevé et pavé en 1 q55 pardessus un grand caveau 
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voûte, percé de jours sur la Moselle, et servant de 
débouché aux caves des maisons voisines. Ce ne fût 
pas sans une vive opposition de la part des proprié- 
taires. Ce quai dut son nom à l’abbaye Saint-Louis , 
qui l’avoisinait. 

, Le quai Saint-Pierre tira son nom de l’abbaye de 
Saint-Pierre qui , en i 56 a , fut transférée de la citadelle 
vers la partie inférieure de la rue actuelle des Jardins. 
On y fit eu 1 789 des réparations qui montrèrent sous 
le sol les fondations d’anciennes murailles d’enceinte 
de la ville. Une caserne bâtie en 1691 par la ville, 
puis agrandie en 1748 et destinée à loger les troupes 
de passage, fut démolie en 181.6 pour prolonger le 
quai Saint-Pierre. Elle occupait la partie qu’on a 
plantée d’arbres et qui est connue sous le nom d'Es- 
planade-des-Juifs . 

Le quai de l’Arsenal fut construit en 1789 par 
la communauté des juifs de Metz, sous la condiliou 
qu’il ne pourrait être rien changé à aucune des maisons 
qui leur appartenaient : cette condition vient de ce qu’il 
avait été question d’élargir la rue de l’Arsenal , qui 
n’avait en certains endroits que 13 à i 3 pieds de large, 
afin de la rendre propre au service de l’arsenal. 

SÉMINAIRES. 

* Il existe à Metz deux établissemetis de cette nature , 
connus sous le nom de grand et petit Séminaires ; 
leurs bâtimens sont contigus et forment tout un côté 
de la rue d’Asfeld. 

Le grand Séminaire fut construit de 1743 à 1748, 
par les soins de M. S l -Simon , alors évêque de Metz , 
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sur le remblai dçs anciens fossés de la ville. Il csl vaste 
et d’une architecture très-simple , ainsi que sa cha- 
pelle , dans laquelle on remarque au-dessus de l’autel 
un tableau que quelques personnes attribuent au 
Poussin. - 

Le petit Séminaire d’abord établi dans l’enceinte 
de l’évêché, en 1812 , fut transféré , quelques années 
plus tard dans la maison de la rue des Prisons-Militaires, 
que venaient d’abandonner les dames de S te -Sophie. * 
Depuis on a construit sur le prolongement du grand 
Séminaire , un vaste bâtiment qui, ne se termine que 
sur le quai de la Haute-Seille. C’est là qu’est établi le 
petit Séminaire depuis 1827. ; , 

TIIÉATRE. 

La salle des spectacles de Metz est la première , en 
France, qui ait été construite en maçonnerie j elle 
fut commencé en 1789 et achevée 10 ans après sur 
les dessins du sieur Oger, architecte messin. En 1781, 
un sieur Yirlois , architecte parisien, en trouva la dis- 
position intérieure défectueuse , et la bouleversa en- 
tièrement. La première représentation n’eut lieu que 
le 6 février 1752. ■ „ • 

Cet édifice, qui coula plus de 33 o mille livres, est 
bâti sur pilotis et entièrement isolé ; sa partie ouest 
est baigné par un bras de la Moselle. Sa façade du 
côté de la place de la Comédie , présente en soubas- 
sement un portique d’ordre toscan , formé de dix- 
huit arcades qui soutiennent une terrasse au-dessus de 
laquelle s’élève un bâtiment de forme polygonale : 
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tout cela est peut-être d’une architecture un peu lourde. 

La salle est* vaste. On y fit en 1823, sur les dessins 
de M. Henriette, architecte à Paris, des réparations 
* intérieures qui s’élevèrent à plus de 300 mille francs 
et qui la rendirent tout-à-fait incommode $ les spec**- 
tatenrs placés au*deuxième et au troisième rang des 
galeries, n’aperçoivent que très - difficilement la scène 
et les acteurs. C’est ua inconvénient que ne rachète 
ni le goût ni .la richesse des peintures dont elle fut 
ornée à cette époquè. 

11 y a spectacle permanent à Metz. 


FIN. 
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Note sur la hauteur de la flcchc’de la Cathédrale. 
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L'auteur d'un fort bon annuaire de la Moselle pour l’an i a , porte- 

cette hauteur à tïl m ,ta5, ou 3jiP to° 

M. Vïville l'évalue à . . . I 3j3 — » 

M. Bégin à . 3y3 — > 

Cette dimension est aveuglément adoptée par le public , il y a évi- 
demment erreur. _ 

Nous afons sous les yeux le* procès-verbal de la mesure de celle 
liauU-ur , dressé le i prairial Je l’an 5, par Gardeur-Lebrun ; elle 

u’esl , selon lui, que de. a 74 p 9° 

ou pour compte rond , dit-il. . . . . pied 

Il y a d'ailleurs une partie qui h’est prise qu’approxim.livement. 
La brigade topographique a trouvé pan des opérations j dcéit la pré- 
cision ne saurait être contestée, que la flèche ne s’élève au-dessus du 
pavé que de , ou „|t > . . . *. a6aP> to" 8 11 *- 

Nous pensons que c’èst là le chiffre le plus exact qui ait encore 
été donné. 

t * 
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